18 novembre

La fonte des glaciers altère un mode de vie: 
Adaptation à de pénibles et nouvelles réalités en Bolivie
AMACHUMA CHICO (Bolivie) --- Sur les pentes glacées qui descendent des monts Huayna Potosi et Chacaltaya se trouve un chapelet de minuscules communautés qui subsistent péniblement en élevant des lamas, des moutons et des poulets et en cultivant sur de petites surfaces des pommes de terre et de l’oca, plante vivace qui pousse dans les Andes centrales et méridionales. 
Bien haut au-dessus d'eux, le glacier Chacaltaya qui soutenait ces activités est en train de se rétrécir à un rythme totalement inattendu – trois fois plus vite qu'on ne l'avait prédit voici juste dix ans, et il aura disparu en l'espace d'une génération. Le glacier, qui avait jadis permis de créer une station de ski, est maintenant réduit à une mince bande de neige qui se niche immédiatement au-dessous du sommet d’environ 6 000 mètres.
Avec lui, un style de vie tributaire des eaux qui filtraient du glacier est en train de changer irrévocablement.
Bien des pentes sont maintenant cultivées principalement par des femmes – les unes ont dépassé 70 ans, d'autres sont des filles jeunes qui devraient être à l'école. Bien qu'elles s'arrangent pour tout juste vivre des produits de leur sol, il ne leur reste rien à vendre, si bien que beaucoup d'hommes ont été forcés de quitter les montagnes pour prendre n'importe quel travail à La Paz ou El Alto, non loin de chez eux.

Par exemple, le chef du village, Felix Quispe, se sent de profondes attaches à la terre que sa famille a cultivée pendant des générations. Mais il passe maintenant une bonne partie de son temps à la ville, à vendre du papier hygiénique et laver les fenêtres.

Le courage de continuer à vivre 

Pendant ce temps, Leocadia Quispe, qui est née et a grandi dans la communauté Botijlaca sur les contreforts d'un autre glacier en retraite, continue de cultiver des pommes de terre et de l’oca dans ce qui doit être l’un des climats les plus rudes de l’Amérique du Sud. Âgée de 60 ans, elle a huit enfants, dont l’un habite encore à proximité. Les sept autres ont migré dans d’autres parties du pays “parce qu’il n’y a pas moyen de gagner sa vie ici.”
Chaque jour, elle se lève à 4 heures du matin et fait bouillir de l’eau pour se préparer une tasse de camomille. Le petit déjeuner se compose d’un plat de caya – de l’oca qui a trempé dans l’eau pendant deux mois. Au déjeuner, elle-même, sa fille et ses petits-enfants mangent de l’oca, des pommes de terre et quelquefois de la viande de lama ou de mouton. 

Elle dit que la famille doit porter l’eau depuis la rivière pour son propre usage aussi bien que pour irriguer ses cultures. “Il y a moins d’eau maintenant”, précise-t-elle. “Autrefois, nous pouvions puiser de l’eau pour l’irrigation dans les torrents qui descendaient du glacier. Mais les torrents ont disparu et maintenant nous devons aller puiser l’eau à une rivière située plus haut dans la vallée."
Mme Quispe transporte l’eau le long des pentes escarpées dans des conteneurs de cinq litres, un dans chaque main. A cause du manque d'irrigation naturelle, il  y a moins de fourrage pour le bétail. "Quelques-uns des lamas sont déjà morts de faim", ajoute-t-elle.  Leocadia dit qu'elle ignore ce qui cause la fonte des glaciers. Mais elle sait qu'il y a moins d'eau pour sa famille, le bétail et les cultures.
Les dimensions sociales et culturelles du changement
"Les jeunes tendent à quitter ces lieux", dit Jaime Nadal, représentant en Bolivie de l'UNFPA, Fonds des Nations Unies pour la population. "Les femmes âgées sont généralement laissées dans la communauté, où elles doivent remplir des tâches de plus en plus fatigantes pour entretenir le foyer.  Ce sont déjà surtout des femmes âgées que nous voyons dans beaucoup de ces communautés."
Les traditions culturelles rendent ces changements encore plus affligeants. D'un côté, la culture valorise la complémentarité des rôles de l'homme et de la femme, que les récents changements ont perturbée. Et le peuple pleure la dissolution de ses liens profonds avec Pachamama, la Terre Mère. "C'est une culture qui est très attachée au sol", dit M. Nadal. "Dans notre culture, la personne existe en tant que personne dans le contexte du champ, du soleil, de la terre, de l'eau."
Le taux de recul est alarmant
S'il est plus difficile de discerner avec précision les causes de certains phénomènes environnementaux,  le recul des glaciers tropicaux est directement lié au réchauffement planétaire selon Robert Engelman, principal auteur du rapport  sur l'Etat de la population mondiale 2009, Face à un monde qui change: les femmes, la population et le climat.  "Les femmes sont en première ligne dans de nombreuses sociétés qui ressentent de plein fouet les impacts des changements climatiques – et la recherche indique qu'elles sont en général plus vulnérables à ces impacts", affirme M. Engelman. C'est l'un des thèmes étudiés en profondeur dans le rapport majeur de l'UNFPA en 2009, présenté dans le monde entier le 18 novembre. 
Presque tous les glaciers dits tropicaux sont situés dans les Andes. Environ 20 % d’entre eux se trouvent en Bolivie, et la plus grande partie du reste au Pérou. Selon le Ministère bolivien de l’eau et de l’environnement, les glaciers de la Cordillera Real ont diminué de 84 kilomètres carrés, soit 24 % de leur superficie, entre 1987 et 2004, et leur disparition se poursuit à un rythme inquiétant. La rapidité de la fonte des neiges a pour conséquence qu'une partie des plaines du pays connaissent des inondations qui s'aggravent d'année en année.

Le recul des glaciers met aussi en danger l'approvisionnement en eau des villes de La Paz et El Alto. "Que fera le monde quand deux millions de personnes n'auront plus d'eau à boire?", demande Jose Gutierrez, expert bolivien des changements climatiques.

"Le monde a besoin de savoir ce qui se passe en Bolivie", ajoute-t-il. "Nous sommes en train de perdre quelque chose qui  constitue un droit humain – l'eau pour boire, faire pousser les cultures, abreuver le bétail, produire de l'électricité. Nous aussi devons avoir un avenir, comme tous les autres peuples du monde."
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